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VARSOVIE,- le 13 
DÆCLARATION, 
Les intentions que Sa Majefté l’Impératrice de toutes 
les Rufsies, a fait annoncer dans la Déclaration, remife le 
ys Mai de Pannée pafsée, par Son Miniftre a Varfovie, à 
Poccasion de l’entrée de fes troupes en Pologne, étoient 
fans contredit faites pour fe concilier le fufrage, la dê- 
férence, & on peut ajouter la reconnaifsance de toute la 
Nation Polonoife. Cependant l'Europe a vu de quelle ma- 
nière elles ont été accueillies & appréciées. Pour frayer 
è la Confédération de Targowice, le chemin par lequel 
elle pouvoit parvenir à lexercice de fes droits & de fon 
pouvoir légitime, il a fallu recourir à la voie des armes, 
& les auteurs de la révolution du 3 Mai de Pannée 1707. 
& leurs adhérens, Wont défemparé la lice, à laquelle ils 
ont provoqué les troupes Rufses, qu’après avoir été vain- 
cus par leurs eforts. 
Mais si la résiftance ouverte a cefsé, ce ne fut que 
pour faire place-à des machinatiohs fecrettes, dont les res- 
forts déliés font autant plus dangereux, qu’ils échappent 
fouvent à la vigilance la plus attentive, & même à Pat- 
teinte des loix. k 
L’esprit de faction & de troubles a poufsé de si pro- 
fondes racines, que ceux qui s'occupent du foin malfai- 
fant de le foufler & de le propager, après avoir échoué 
dans leurs cabales auprès des Cours étrangères, pour leur 
rendre fuspectes les vues de la Rufsie, s’atrachèrent à éga- 
rer la multitude, roujdurs facile à furprendre, & parvinrent 
à lui faire partager la haine & lPanimosité qu’ils ont con- 
ques contre tët Empire, pour les avoir fruftrés de leurs 
coupables efpérances. Sans pärler de plusieurs- faits de no- 


lautes du plus grand nombre des Polonois, il fuffit de dire, 
qu'ils ont su abufer même des principes d'humanité & de mo- 
dération, auxquels les Généraux & les officiers des armées de 
PImpératrice, d’après les ordres exprès qu’ils en avoient, con- 
formoienc leu: conduite & leurs actions, pour éclater con- 
tre eux en toutes fortes d’infultes & de mauvais procé- 
dés; au point, que les plus audacieux ofoient parler de vê- 
pres Siciliennes, & menacer de leur en faire fubir le fort. 

Telle eft la récompenfe que ces ennemis de la 
tranquillité & du bon ordre, que Sa Majefté Imperiale 
vouloir rerablir & afsurer dans leur patrie, réservoient 
ü fes généreufes intentions! Qu’on juge par là de la sincé- 
rité de l’accefsion de la plupart d’entre eux, à la Confé- 
dération actuellement exiftante, ainsi que de la durée & 
de Ja folidité de la paix, au dehors & au dedans de la Ré- 
publique. Re 

Mais Impératrice accoutumée depuis trente ans, 
à lutter contre les agications perpétuelles de cer Htat, & 
confiante dans les moyens que la Providence lui a dis- 
penfés, pour contenir dans leurs bornes, les difsenticns qui 
y regrent jufqu'à préfent, auroit perfévéré cans fesefforts 
désinteréfsés, & continué de laifser dans loubli tous les 
griefs qu’elle a à fa charge, ainsi que les jufres prétentions 
aux quelles’ ils lui donnent des titres, s’il ne fe prefentoit 
des inconvénients d’un genre encore plus grave: à redouter. 
Le délire dénaturé d’un peuple naguères si florifsanc, 
mainténant avili, déchiré, & fur le bord d’un abyme prêt 
à lPengloutir ; au lieu d’être un objet d'effroi pour ces fac- 
tieux, leur paroit un modèle à imiter, Ils travaillent à 
introduire dans le fein de la République, cette doctrine in- 
fernale, qu’une fecte impie, facrilège & abfurde à la fois, 
a enfanrée pour le malheur & la difsolution de toutes les 
fociétés religieufes , civiles &, politiques. : D%éjà -des Clubs 
affiliés à celui des Jacobins à Paris, font établis dans la 
Capitale, ainsi que dans plusieurs provinces de la Pologne; 
ils diftillent leurs poifors en fecret, les verfent dans les 
efprits, & les ÿ font fermenter. ” z 
; L’établifsement d’un foyer aufsi dangereux pour tou- 
tes les Puifsances, dont les Etats avoisinent ceux de la 
République, a ‘du naturellement exciter leur attention. 
Flies fe font occupées en commun, des mefures les plus 
propres à étouffer le nial dans fa naïfsance, & en empêcher 
la contagion d'arriver jufqu’à leurs propres frontières. Sa 
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Majefté l’Impératrice de toutes les Rufvies, & Sa Majes 
té le Roi de Prufse, de l’aveu de Sa Majefté l'Empereur 
des Romains , n’en ont point reconnu de plus efficaces pour 
leur. füreré refpective, que de refserrer la République de 
Pologne, dans des limites plus étroites, en lui appréciant 
une exifrence & des proportions, qui conviennent mieux à 
une Puifsance intermédiaire, & qui lui facilitent les moyens 
de fe procurer & de fe conferver, fans préjudicier à fon 
antique liberté, un gouvernement fage , réglé, & en même 
tems afsez actif, pour prévenir & réprimer tous les défor«, 
dres & tõus les troubles , qui ont si fouvent altéré fa pro- 
pre tranquillité,  ainsisque celle de fes voisins. Unies à 
cet eflet par un parfait concert de, vues & de principes , 
Leurs Majeftés l’Impérarrice de toutes les Rufsies & le Roi 
de Prufse, font intimement perfuadées , qu’Elles ne peu- 
vent mieux prévenir la fubversion totale, dont la Répu- 
blique eft menacée à la fuite de la difcorde qui la divife, 
& {ur-tout de ces opinions monfrrueufes & erronnées , qu’on 
commente à y mañitefter, qu’en réunifsant à leurs Etats 
refpectifs, celles de fes provinces qui y confinent actuel. 
lement, % s’en mettant dès ce moment en pofsefsion ef 
fective, afin de les mettre de bonne heure à couvert des. 
effets funeftes de.ces mêmes opinions, qu’on cherche à y 
répandre. Leurs dites Majeftés en annonçant à toute ia 
Nation Polonoife en général, le parti ferme & inébranla- 

fe rafsem- 
afin d'y procéder à un regle- 
ment amiable par rapport à cet objet, & de concourir à 
Pintention falutaire qu'Elles ont, de lui afsurer défor. 
mais, u état de paix imperturbable &.de consifrance fta- 


& folie. 29 Muse, 
fl 


N 


ble; qu'Elles ont pris à cet égard, Pinvitent à 
bler au plutôt en Diète, 


Fait a Grodno ce 9 Avril. 793. 


= Te hr. * 
mu Jacques de Sièvers Ambas: Extraords £- Plénipot: 
de S. M. Impériale de-toutes les Rufsiess = 


FER A N CE. 


Nous avons déjà donné la proclamation publiée à Paris, 
pour hater le recrutement; voici celle qu’étoient chargés de 
répandre, les Commifiaires envoyés dans les provinces pour 
le méme objet. 

François! ,Teleftle malbeur d’un peuple qui vefe 
donné des Rois, qu’il ne peut en fecouer le joug, fans en- 
trér en guerre avec les tyrans étrangers. A peine vous 
proclamätes votre fouveraineté , que PEmpereur & le Roi 
de Prufse arméreit contre vous. : Aujourd’hui que Vous a- 
vez proclamé la République, tous les defpotes ont réfolu 
votre ruine, Ceux qui ne vous ont pas déjà forcés à la 
guerre, ne temporifent peut-être, que pour miéux [vous 
tromper; & il neft que trop vrai, que la France libre 
doit lutter feule contre PEurope efclave. Eh‘bien!:la 
France triomphera, si fa volonté eft ferme &:éonftante.! 
Les peuples font: plüs forts ‘que les armées. Ceux qui: 
combattirent pour établir leur indépendance, furent : tou! 
jours vainqueurs. Rappellez-vous les révolutions de là Suis 
fe, de la Hollande, des Etats-Unis. Les Nations libres 
trouvent des refsources dans les plus grandes extrémités, 
Romé réduite au Capitole, nes’en releve que plus tera 
rible, Voyez ce que vous avez fait vous-mémes, lorfque 
les Prufsiens ont fouillé votre rérriroire. ‘Toujours l’enthou- 
sifme de la liberté triomphe du nombre; la fortune 
fourit à l’audace, & la victoire ‘au courage. Nous en ap- 
pellons à vous, vainqueurs de Marathon, de Salamine & 
de Gemmape. > í 

» République näifsante, voila tes modèles &-le pré- 
fage de res fuccès.. Tu étois réfervée à donner à Puni- 
vers, le fpectacle le plus étonnant. Jamais caufe pareille 
n’agica les hommes, & ne fut portée au tribunal de la 

etre. Tl ne s’agit pas de Pintérêt d’un jour, mais de 

celui des siecles... de la liberté d’un peuple, mais de cel- 
le de tous... #7 | $ 

„François, que la grandeur de ces idées enflamme 

ton courage... Ecrafe tous les tyrans, plutôt que de redeve- 

dir efclave. Efclave!... Quoi! des Rois nouveaux s'en- 

l'evaifséroient encore de e e de tes fuéurs & de ton 
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fang!.… Des parlemens impitoyables difpoferoient à leur gré 
de ta fortune & de ta vie! Un clergé fanatique décime- 
roit de nouveau tes moifsons!.... Une noblefse infolente te 


fouleroit encore du pied de Porgueil!….. L'égalité fainte» 


la liberté facrée conquifes par tânt d’eflorts, te ferotent 
ravies!.... Ce bel empires héritage de tes ancêtres, feroit 
démembré! Quoi! plus de patrie! plus de Francois! & 
la génération préfence feroit deftinée à ce comble d’igno- 
minie! Elle auroit à rougir aux yeux de l’Europe &#de 
la patrie! Non, nous difparoitrons de la terre, ou nous y 
refcerons François & indépendans. Allons: que tous les 
vrais Républicains s’arment pour la patrie; que le fer & 
Pairain fe changent en foudres de guerre, & nos forêts 
„£n. vaifseaux:; que la France, comme on Pa dit, ne foit 
juun camp, & la nation une armée. Que. l’arcifan quitte 
-fon arélier; que le commercant fufpende fes fpécularions: 
il eft plus prefsant d’acquérir la liberté, que les richefses, 
Que les campagnes ne retiennent que dés bras qui leur 
font nécefsaires : avant d’améliorer nós champs, il fautéles 
affranchir. Que ceux qui ont quitté leurs drapeaux, rou- 
giffent de laifser flétrir leurs lauriers. Que lé‘jeune hom- 
me fur-rout vole à la défenfe de la République. Il eft jufte 
qu’il combatte avant le pere de famille. Et vous, meres 
tendres, époufes fensibles, jeunes Françoifes, loin de re- 
tenir dans vos bras, les citoyens qui Vous fonc chers, exe 
citez les à voler à la victoire. Ce n’efc plus pour un des- 
pote qu’ils vong combattre: c’eft pour vous, vos enfans , vos 
foyers... Au lieu de pleurer fur leur départ, entonnez 
comme les Spartiates, des chants d'alégrefse; & en atten- 
dant leur retour, que vos mains leur préparent des vête- 
mens, & leur trefsent des couronnes.“ SEA a; 
C | n Amour de la parrie, de la liberté, de la gloire , pas- 
sions confervatrices des Républiques, fource d’héroifme & 
de vertus, embrafez les ames... Jurons trous fur le tom- 
beau de nos peres», & le berceau de nos enfans, jurons 
par les victimes du ro Août, par les ofsemens de nos frè- 
res encore épars dans les campagnes, que nous les ven- 
gerons comme eux. ` ë 
©" ,, Quant à vous, hommes opulens, qui plus égoïftes 
que Républicains, ne foupirez qu’après le repos : pour ob- 
tenir bientôt la paix, aidez-nous à vaincre. 
par l’oisiveré, vous ne pouvez fupporter les fatigues de la 


guerre, ouvrez vos tréfors à l’indigence, & préféntez des. 


défenfeurs qui vous fuppléent. Tandis que vos frères tri. 


homphoient dans la Belgique & aux Alpes; qu'aux prifes a. 
vec les frimats, la faim & la mort, ils gravifsoient des 


montagnes , ‘efcaladoient des remparts, vous dormiez dans 


les bras de la mollefse ; & vous refuferiez des fecours pé» | 


cuniaires! L'or efr-il done plus précieux que le fang?..…, 
Si votre civifme ne vous engage pas à des facrifices, que 
votre intérêt du moins vous y force. .Songez que vos pro- 


priétés & vorre füreré, dépendent des fuccès de la guerre, 


La liberté ne peut périr, fans que la fortune publique foit 
anéantie, &la France bouleverfée. Si l’ennemi triomphe. 


malheur à ceux qui ont des torts envers leur patrie. Ri- | 


ches, remplifsez vos devoirs envers elle, si vous voulez 
. qu’elle foit généreufe envers vous. Trop fouvent on neft 
victime, que parce qu’on a refusé d’être jufce. Quelles que 
foient:nos opinions, notre-caufe eft commune. Nous fommes 
tous pafsagers fur le vaifseau de la révolurion; il'eft tancé, il 


. faut qu’ilkaborde ou qu’il fe brife. Nul ne trouvera de planche | 


dans de naufrage, Il n’eft qu’un moyen de nous fauver tous: 
il faut, que la mafse entière des citoyens forme un colos- 


fe puifsant, qui debout devant les Nations, faisifse d’un ! 


bras exterminateur, le glaive National, & le promenant 


fur la terre: & les mers, renverfe les armées & les flot- : 


tes..." (le refte mercredi.) 


déchire au dedans. Un très grand nombre d'émigrés dé- 
barqués fur les côtes de France, repandus dans. plusieurs 


départemens, .& fecondés par ce qu’on appelle aristocrates, | 


y:préfentent une force refpectable, que les légions Répu- 


blicaines commencent à redouter. Ils fe font emparés de 


plusieurs villes qui leur fervent d’entre-pôts; ils ont même 
des camps retranchés, que défend une artillerie nombreufe. 
On leur.-a livré plusieurs combats, où presque roujours 
ils opt eule defsus. L'activité infatigable de Beurnon- 
ville eft enfin parvenu sinon à faire cefser le mal, du- 
moins à en arrêrer les progrès. Si la France échappe à tant 


de dangers, elle devra ce bonheur inespéré à Beurnonvil- | 


le, à Lebrun .& fur-tout à Dumourier.—(Nous donnerons 
mercredi quelques détails fur cette contre-révolution.) 

«o «On dit dans je ne fais quelle gazette , que Beurnon- 
ville après avoir donné fa démifsion, est parti pour aller 
commander l’armée de la Belgique, à la place des Géné- 


Si. amollis. 


Ce ne font plus feulement les ennemis du déhors que 
la France. a fur les bras. Une véritable guerre civile la. 


à 


| Général pouvoit en remplacer trois, } & que la Conver- 


tion a confenti fáns péine à fon depart, attendu dit le 
gazetier, qu’il-#’entendoit abfolument rien à la gestion du 
département de la guerre. La Convention Nationale a pu 
commettre beaücoüp de fautes ,"perfonne n’en disconvient:; 
mais du moins n’a-t-elle jamais été afsez aveugle, pour fe 
méprendre fur le genre de talens de Beurnonville. Aufsi 
Carra , en demandant que le Miniftre donnât les motifs, qui 
le déterminoient à cette démarche défavouée par l’intérée 
public, ajoutoit-il : „» Il a fait beaucoup de bien dans fon 
miniftère, il a rétabli la confiance... Si Beurnonville a é- 
prouvé des dégouts, il faut les connoitre, & le faire ces- 
fer; autrement il eft à craindre, que nous ne trouvions 
plus perfonne pour les places de Miaiftre..…. Danton qui 
réfuta la: motion de Carra, ne dir rien qui tendit à déprifer 
les opérations de Beurnonville ; il ne lui fait qu’un res 
proche, qui dans les circonftances actuelles eft un élogé 
pour lui. — ,, Chacun, dit-il, 4 reçu de la nature, un genre 
de talent qui tient à fon tempérament. Beurnonville est 
bon à la tête des armées; il a l’art d’échaufer le foldat, 
& de maintenir la difcipline ; mais il porte fa rigidité dans 
fes bureaux. Il veur le bien, & le veut fans referve ; 
mais il ne fait pas toujours employer à propos les ména: 
gemens nécefsaires. Or le peuple naturellement ombra- 
geux, & fur-cout dans un moment de danger, s’allarme 
ou s’irrite des propos, qui ne lui femblent pas populaires. 
—Je ne trouve donc pas étonnant que Beurnonville qui a 
vaincu plus de cent fois l’ennemi, fe trouve, ( comme il 
le dit lui-même dans fa lettre, y déplacé loin des combats, 
dans un moment fur-tout où ennemi nous menace. Je de- 
mande donc que la Convention n’exige point de lui les 


motifs de fa démifsion. “ — On ne voit rien dans tout cela, 


qui puifse faire fuppofer que la Convention le regardät com. 
me un homme fans talens, & qui n’entendoit rien aux 
détails donc il étoit. chargé. . Au contraire , on fait que 
tout jufqu’a fes ennemis, lui payent le tribut d'estime au. 
quel il seft acquis tant de droits, & à la téte de l’armée, 
& dans le minifrére. Les Jacobins eux-mêmes quile voyent 
de mauvais œil, parce qu’ils redoutent la fermeté de {on 
caractère, parce que plus d’une fois il leur a fait entendre des 
vérires afsez. dures, ies. Jacobins n’ofent diriger ouverte. 
ment contre lui, de ces inculpations calomnieufes dont ils 
noircifsent à chacune de, leurs féances , tous les autres mi. 
niftres, les Généraux; &:la plupart des mémbres de la Con: 
vention. ‘Aufsi Beurnonville a-t-il généralement la répu.» 
tation d’un homme intègre, franc, ennemi du défordre, 


‘du gaspillage, & voulant le bien, Si la Convention avoir 


plus de Beurnonville, de Lebrun, & moins de Marat. de 
Roberfpierre, elle nauroit pas reduit la France à cet état. 


-d’angoifses, dans lequel des millions d'hommes travaillés 


par quelques centaines, fe tourmentent & s'agitent pénis 
blement depuis quatre années, fans pouvoir en fortit. 
Au furplus il feroit ridicule de croire avec l'acteur 
en question, que Beurnonville apprenant fa réélection, ait 
écrit de l’armée: qu’il acceptoit ce poste, mais qu’il ne 
pouvoit s’y rendre, que lorsque la campagne ferait entièrement 
ouverte, & qu’on auroit envoyé un autre Général à fa places 
auquel il remettroit le camp dans le meilleur état. Beurnon- 
ville donna fa démifsion le 13. Le 14. on discuta la ques- 
tion, si l’on exigeroit ou non les motifs de fa démarche. 
Le 15. nouveau ferutin pour l'élection d’un autre minis- 


tre. Les fuffrages fe réunifsent encore en fa faveur, il est 
nommé une feconde fois. Le 16. il écrit à la Convention, 


pour lui annoncer qu’il accepte, jufqu’à l’époque où la 


‘campagne déjà Ouverte, auroit, pris un caractêre plus dé. 


cidé, Jl demande qu’on lui désigne pour cette époque peu é= 
loignie, un fuccesseur auquel il remettra administration £8 
les bureaux, dans le meilleur état. que pourront le permettre les 
circonstances. Il ajoute même qu’il ne peut venir en per- 
fonne, parce qu’il. vient de recevoir plusieurs dépêches, 
auxquelles il faut répondre fur le champ. Il n’avoit done 
point encore quitté l’adminiftration, & ne pouvoit par con- 
séquent être dans la Belgique. —Certe légère efquifse prouve 
Pintelligence &. la vérité avec laquelle la plupart des 
feuilles publiques , nous inftruifent des événemens qui fe 
fuccedent avec tant de rapidité en France, & à Paris 


fur-tout..…. 


. Que Marat foudoyé par le vil & perfide Egalité, fe dé- 
chaine contre les miniftres , les Généraux & tous les ci- 
toyens, qui fur ce vaste théatre de défordres & de forfaits, 
confervent encore de l’énergie & des vertus; qu’il pré- 


“conife & dans fes feuilles, & dans fes discours, l’infurrec- 


tion ; le brigandage &les attentats: quelque révoltante 
que foit une telle doctrine, elle ne doit pas furprendre de 
la patt d’un homme qui a dépouillé fans pudeur jus. 
qu'aux débors de la simple décence, qui étoit payé pour 


raux Dampierre, Lanoue & Stengel, ( comme si un feul | faire réufsir des projets odieux, & qui ne pouvoit les cons 
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duire à leut’ terme, que par dés crimes ; qui favoit enfin 
que ce n’étoit qu’à la faveur de cette conduite atroce, 
qu’il pouvoit mériter les fufirages des Jacobins, effrayer 


& dominer la Convention, s’afsurer non de la faine partie du 


peuple ; qui ne voit dans toutes ces manœuvres, que l'effet 
cruel de l’ambition la plus outrée, des pafsions les plus 
coupables, mais de la vile populace qui fe plair au fein de 
pareils défordres, parce qu’elle y a tout à gagner &rien 
â- perdre... Mais ce qui doit nous étonner , c’est que ce 
même Marat, après avoir répèté tant de fois que pour 
fauver la France, il falloit l’inonder du fang de 2. ou 3 
cent mille victimes; après avoir écrit & dit: La conduite 
qu'a tenue jusqu'ici la Convention, est unee infamie, je me 


charge de prouver sa turpitude fon imbecillité $9. sa mauvaise. 


foi; après avoir demandé à haute voix, la tête des Gi- 
rondins, des Brifsotins, des Miniftres, des Généraux, & 
fur-tout de Dumourier ; que ce Marat, dis-je vienne au- 
jourd’hui prendre le parti de ce brave Général, recom- 
mander la paix, déclamer contre les infurrections. Voilà 
pourtant ce qu’il a fait dans une des dernières féances de la 
Convention, où quelques pétirionnaires avoient tenté de 
noircir le Général de la Begique, par les impurarions les 
plus flétrifsantes. s5 TE 
Marat eft monté à la tribune: » Je crois Dumourier lié 
au falut de la République par fon propre interêt, a-t-il dit, 
C’eft moi qui m’éleve contre ceux qui ont propofé de Pa- 
mener à votre barre pieds & poings liés. Mais ne vous y 
trompez pas, ce weft qu’un fil Pune trame ourdie avec la 
plus noire perfidie. Je demande. que les hommes qui font 
à la barre, déclarent leurs complices, car ils en onc dans 
‘ les fectcions. Des contre-révolutionnaires fe mêlent dans les 
grouppes ; & portent le peuple à des afsafsinats. Je fom- 
me le pétitiornaire de lire la partie de fa pétition, où lon 
demande les tètes de Genfonné, Guadet & autres. Je me 
fuis tranfporté, il y a quelques jours, dans la fociété pa- 
triotique des Cordeliers, pour y prêcher la paix; jy ai vu 
quelques hommes fufpects, & je vous dénonce un nommé 
Fournier, qui eft un confpirateur. C’eft ce même Fournier 


qui, lors du mafsacre du champ de Mars, porta le piftoler. 


fur la Fayette, & qui cependant fe promencit fans crainte 
dans les rues de Paris, tandis qu'on jercoit dans les fers 
les meilleurs patriotes. “ Marat eft univerfeilement applaus 
di. Bourdon déclare qu’il a vu Fournier au milieu de quel- 


ques coquins , leur difant :.,, Si.vous.m’aviez fuivi +. j’aurois į 


donné un coup de piftoler à Petion: 

Marat lui fuccede: il vient, dit-il, confoler fon peuple. 
Non , frères & amis, nous ne mourrons pas, mais nous 
vivrons pour tuer nos ennemis. (Bravo, crie-t-on de toutes 
parts. } Les premiers aureurs du complor qu’on a dénoncé, 
font les Girondins ; ne les frappons pas, mais vouons-les 
à Pinfamie ; affichons leurs noms dans tous les lieux pu- 
blics, Marquons-les du feeau de la réprobation: fur-tout point 
d’infurrection partielle ; la volonté du peuple èst, il est 
viai, la fuprême loj; mais il faut comme au 10 Août . 
que le peuple entier fe leve, confäcre & légitime linfur- 
rection, Netuez donc point dans ce moment vos ennemis, 
car les départemens ne font pas afsez éclairés. Mais ufez 
de vos droits; lorfque quelqu'un de ces renégats de la li- 
berté fe préfente à la tribune, huez-le, ( Applaudi. ) 


- Avant lui Isnard avoit dévoilé les manœuvres des aris- 
tocrates & Rovyalistes, qui payés par les puifsances étran- 
gères, s’eforcoient d’égarer le peuple , en lui rendant fes 
repréfentans odieux , & allojent le porter à une infurrec. 
tion fatale à la liberté, lorfqu’il a été éclairé par fes ma- 
gistrats, par la commune de Paris qui eft parvenue à dé. 
jouer le complot. -Isnard seft livré à des mouvemens o. 
ratoires qui. ont écé généralement applaudis. Il a exprimé 
avec enthousiafme, le desir de voir tous les membres de la 
Convention fe rallier à la chofe publique, en abjurant tout 
parti & routes baines. Isnard a infpiré l’enthousiafme 
qui le tranfportoit; des acclamations Jui ont prouvé que 
le fentiment du bien public animoit encore tous les cœurs. 


Lettre du ministre de la guerre au président de la Convention. 
„ Pai reçu du Général Dumourier une lettre (du 17), 


que j'ai communiquée au comité de défenfe. Elle man: 


nonce une défertion considérable, &ce malheur eft con- 
frmé par les Commifsaires de la Convention dans la Bel- 
gique: Pai pris fur le champ toutes les mefures qui é- 
tojent en nom pouvoir, pour arrêter le mal. Les foldats 
fe livrent à des pillages & à des vols continuels, qui nous 
aliènent l’éfprit des habitans, dans un moment où nous 4- 
vons le plus grand intérêt de les menager. lai donné or- 
dre à ja gendarmerie , de pourfuivre & de ramener les 
füuyards. * EIS | 


»- Pai fait mettre en vigueur les loix militaires & les ! 


IEO- 
comme un objet de Ja plus haute importance , que la Con- 
vention. s'occupe de faire des loix militaires pour les tems 
de guerre. Cette mefure devient de plus en plus urgence; 
ce moment fur-tout les rend nécefsaires, & fans elles 
point d’armées. “ > i Sas En 

Autre lettre du ministre de la guerre au Président de 
ʻa Convention. 3 2 
» Je communique à la Convention, les lettres & dé- 
pêches que je viens de recevoir du Général Dumourier. 
Quelqu'afligeantes qu’elles foient, elle y verra que la bra- 
voure des foldats Fransois, ne Vefe point encore rallentie. « 
Lettre du Général Dumourier, de Tirlemont, le 19 Mars. 
en Cest avec bien de la douleur, citoyen minifre , 
que je vous 'rends compre de l’échec funefre que je viens 
de recevoir.’ Vous aurez vu par mes lertres. d’hier, que : 
mes prefsentimens à cet égard , ne fe font que trop jus- 
tifiés. Sur la nouvelle que j’ai reçue des dangers de Namur, 


& de lapproche d’un Corps de près de 10,000 hommes, qui 


fe dirigeoit fur Bruxelles & Louvain, j’ai cru ne pouvoir 
fauver la chofe publique , qu’en dépostant l’ennemi de fon 
camp de Nervinde. J'ai fait un plan d’atraque fur la gauche 
de ennemi. La division du centre attaquoit fur Nervinde, 
& fa gauche commandée par Miranda & Champmorin, at- 
taquoit fur le village de... La droite & le centre ont eu 
quelques fuccès, quoique l’infanterie fe foit repliée deux 
fois, & qu’elle ait été chafsée du village de Nervinde. L’at- ` 
taque de la gauche a été malheureufe. La retraite sefe faite 
avec confusion jufque derrière Firlemont, & peut-être plus 
loin. “ De fee 
Le Maréchal de-camp Mielen commandant Partil: 
lerie, a été tué, & deux officiers-généraux ont été bles- 
fes dans cette retraite, ou plutôt dans cette fuite. Nous 
avons perdu beaucoup de monde & plusieurs pieces de ca- 
non, dont 3 de 12. j’ignvrois cette déroute, & je comprois 
attaquer demain matin pour completter la victoire, lors- 
qu’inquiet de ne recevoir aucune nouvelle de Miranda, & 
entendant murmurer qu’il s’étoir retiré, jai quitré à la 


nuit tombante ,la partie Vicrorienfe de l’armée , pour venir 


favoir des nouvelles de la gauche. Je fus étonné de venir 
jufqu’à Tirlemont, fans trouver aucun Corps. Pai donné 
ordre à Miranda, de reprendre fon pofte fur les hauteurs 
de Sainte-Marguerite, pour couvrir la retraite. de 
» Je vous envoye, citoyen miniftre, une lettre de 
Valence qui a été blefsé, & qui vient de partir pour 
E ET ee DRE us 
» Je vais reprendre le camp de Louvain , pour couvrir 
Bruxelles & Malines. Jé ne puis vous céler que le mal & 
la déforganifation font. ä leur comble. Je crains les fuites 
funefces de cetre retraite, dans un pays dont nous avons 
foulevé contre nous les habitans, par le pillage & l’indisci- 
pline, Je ferai tout ce que je pourrai, pour fauver Par- 
mée qui m’a témoigné beaucoup de confiance, Je m'en 
rapporte à fon jugement. Je me foumettrai très-franche- 
ment à l’eximen le plus févère, & je demanderai moi- mê- 
me un confeil. de guerre, pour juger tout ce que jai fait. 
Trop heureux si le facrifice de ma vie peur être utile à la 
liberté; que je la perde en combattant pour ta patrie, ou 
condamné par elle, je ‘ne crains ni les jugemens de mes 
concitoyens, ni celui de la poftérité. « 
-~ -» Vous jugez que la perte a dû être considérable; elle 
eft au moins de 2000 hommes. Je dois rendre juftice au 
foldat le plus brave de Punivers ; mais il manque d'officiers 
expérimentés. Je propofe la fupprefsion du mode d’élec- 


tion. L'élection ne donne pas les talens, ne commande pas 
la confiance, n’cbtient point la fubordination. “ , 
( Signé)  Dumourier. 
Leitre de Valence à Dumourier. 


» Général, une forte contusion au bras droit meme 
pêche de vous écrire moi-même, “ TE A PE 
: » L’infanterie ayant, commé vous le favez, été re- 
poufsée deux fois, j'ai chargé moi-même à la tére de la 
cavalerie. Jai percé à travers les ennemis, & j’ai recu 
trois coups de fabre fur la tête, donc un, qu’on afsure 


cependant n’ètre pas mortel, m’a jetté la peau du crâne 


fur les yeux. Je me rends à Bruxelles, où j’efpère ap- 
prendre qu’il ne vous eft rien rvrivé. La droite eùr tou- 
jours tenu, si la gauche n’eûc pas plié. Je conferve les- 
pérance de vous feconder, si ma blefsure me permet en- 
core de vous fuivre dans cette campagne. « 
( Signé) Valence. 

Lettre de Dumourier au Lientenant-Général Duval, du. 20 Mars, 

„En réponfe à votre lettre, mon cher Duval, je 
vous prie de m’envoyer les troupes dont vous me parlez , 
car elles me feront plus nésefsaires qu’à Harville, & pen 
ai le plus grand befoin dans ce moment, pour remplacer 


: z s `a 2 A k ; 3 TRE he AS 
Cours martiales; mais elles fonc infuffisantes. Je regarde | la défercion de plus de 4000 lâches qui ont abandonné rar= 


I20 de 

mée, & mont arraché des mains une victoire certaine. 
Avant-hier, j’attaquois les ennemis dans la fameufe plaine 
de Nervinde ; je Pai battu toute la journée avec madroite 
& mon centre. La gauche non-feulement s'efe mal battue, 
mais elle m’a abandonné, & a fui jufque derriere Tirle- 
mont. Heureufement, j’ai retiré la droité & le centre en 
efcarmouchant. La nuit du 19. au 20, ma gauche avoit a- 
bândonné fa position. L’ennemi a cru devoir profiter de 
cette lâcheté, pour m’attaquer par le chemin de Sainc-Tron; 
mais je me fuis retiré dans ma première position, derriere 
Tirlemont. 
traite fut favante. La nuit, jai quitré cette position, & 


j'ai pris celle des hauteurs de Camptiche, où je vais être- 


probablement attaqué. Signé , Dumourier. - 


Le miniftre de la guerre a rendu compte d’une dê- 
pêche que lui a adrefsée le Général Cuftine. 
re du miniftre. 

» Citoyen Président, je m’emprefse de prévenir la 
Convention Nationale, que je reçois une lettre du Géné- 
ral Cuftine, datée du 21 de ce mois, qui rend compte 
d’un avantage remporté par les troupes de la République, fur 
les Prufsiens. Le Généial inftruit que les ennemis sé- 
toient avancés fur le Hundsruck, par le pont de Sr-Goard 
&. par Rinfeld, de manière à inquietter nos cantonnemens 
fur la. Nahe , & qu’ils avoient attaqué nos avant-poftes éta- 
blis à Bingen , il seft décidé fur le champ à y faire mar- 
cher du renfort, & s’eft mis lui-même à la tête des trou- 
pes. Les François ont par-tout chafsé les Prufsiens, qui fe 
font retirés, en abandonnant les provisions de grains & de 
fourrages, qu’ils avoient dans leurs différens camps. Deux 
Compagnies du 7e. bataillon d’Infanterie légère & le batail- 
lon de la Corrèze, fe font particulièrement diftingués dans 
cette aflaire. L’artillerie qui a pu agir, l’a fair avec sa 


fupériorité ordinaire, & les troupes de la République ont 


montré dans cette journée, des preuves nouvelles de valeur 
& d’intrépidiré. Des détachemens de Parmée de la Moiel- 
le, qui s’écoient avancés. pour foutenir l’attaque de celle du 
Rhin; ont également repoufsé ennemi. Le Général Cus- 
tine a pris après cet avantage, une position en avant de 
la Nahe, & il s'occupe actuellement de la rendre inatta. 
quable, + (Des rapports Prufsiens poftérieurs à cette époque, 
annoncent la défaite des François auprès de Kreutznech, € 
la prife de cette ville, de Bingen & de Worms. ).... Pa 
D’après PEtat de la marine de France, préfenté à la 
Convention dans les premiers jours de Mars, il réfuite que 
les forces navales de cette Republique, consiftent en 197 
batimens, dont 86 vaifseaux de ligne de 74. à 90 canons, 
64 frégates, 47 corvettes, outre plus de 200 flutes, ga- 
barres, sloops, cutters &c.— Le nombre des Corfaires ar- 
més ou en armement, fe porte à plus de 2000. dont oo 
déjà employés au commerce, fans © mpter un grand nom- 
bre de batteaux de tranfpori.—Une partie de cette flotte 
eft fortie de Breft, & fait voile :aux isles du vert, qui 
ont reconnu la fouveraineté de la métropole. On croit 
qu’elle y arrivera avant l’efcadre Angloife, expédiée pour 
la méme destination, 5 DE 
L'Etat des prifes faites fur les Anglois & les Hollan- 
dois, tel qu’il a été. envoyé à la Convention le 1. Mars, 
des divers ports de France, montoit déjà a 376 batimens 
de diverfes grandeurs. On eftime la valeur de ces frifes 
à plus de 30 millions. ? 
. Depuis ce tems on a fait encore un grand nombre de 
prifes. Le journal de Marfeille entre-autres, rapporte que le 
du courant, les six prifes fuivante$ faites par de: cor- 
faires Marfeillois, font entrées dans ce port. La première, 
le vaifseau PYorck, parti d'Alexandrie; la feconde, le 
brigantin le George, parti de Trapano; la troisiémé , le 
brigantin l’Alerte, parti de Zante; la quatrieme, le bri- 
gantin le Diligent, parti d’Ancone; la cinquieme, le bri- 
gantin le Voyageur, parti de Mefsine; la fxieme enfin, 
le fénaut le Nautulus, parti de Galipoli: Tous-ees bati- 
mens font Anglois : la plupart d’entre eux avoient de riches 
cargaifons, qui font devenues la proie des vainqueurs, 
Vienne, du x Avril, 

. Le bruit s’étoit. répandu que M. de Kobenzl avoit 
éte disgracié, C’eft une de ces nouvelles à la. main, qui 
bien que dépourvues de tout fondement, ne laifsent pas 
que d’avoir un certain cours, & que les nouvellistes come 
me de faifon semprefsent d’accréditer. Aufsi eft - elle 
bientôt parvenue. jufqu’x Varfovie, & quelques uns de nos 
politiques de Cafés n’ont pas manqué de batir des fys- 
tèmes fur cette donnée. Ce qu’il y a de vrai dans tout ce- 
ci, c’eft que M. de Kobenzl n’a quitté le département des 
affaires étrangères, que pour pafser à celui d’Italie, dont 
il a la direction en Chef, avec le titre de Chancelier. 
II eft remplacé par le Baron dé Thugut,. dont le nom 
eft afsez connu de tous les Corps diplomatiques , por n’a- 
voir pas befoin d’élogess Nommé Directeur général du 


H 


Je. ralliai eette même gauche, & Jnotre re-' 


Voici la let. 


[PE des affaires étrangères, il n’a accepté ce pofté;. 


que fous la claufe exprefse qu’il lui fut permis de fe cone- 


dùire en tout ; d’après les cenfeils du Prince de Kaunitz. 
La facilité, Pair de fatisfaction: même avec lequel S. M, 
|J- a confenti à cette demande, prouve d’une manière non 
| équivoque, Peftime qu'Elle a confervée pour fon ancien 
Ministre— Le Baron de Spilmann quitte aufsi la Chancel- 
lerie d'Etat, & jufqu’ici il n’eft encore promu à aucune 
autre plece, mais On préfume avec raifon, qu’il fera dés 
dommagé par une mifsion honorable, dans quelque Cour é- 
‘trangère, 
- Londres, du ro Mars. 

Dans les quatre dernières gazettes de la Cour, on a 
annoncé po banqueroutes. (C’eft un fujet bien trifte de 
réflexion, fur-tout lorfque l’on considère que nous ne 
fommes encore qu’au commencement de la guerre. 

Seize banquerdutes viennent déclarer à Bristol . & 
Liverpool. —M. Hope le plus riche banquier de I’ Europe, 
a placé 400 mille liy: sterl: dans les fonds d’Anglererre. 
Cest ce qui a fait pendant quelque temps , haufser les ef- 
fets. Il est clair que M. Hope a meilleure. opinion de: 
nos fonds , que de notre -alliance avec les Hollanduis, 

Isle de ersey, du 20 Mars. 

Il ‘est arrivé il y a quelques jours , tant dans 
cette ile que dans celle de Guernefey, dix-huit bätimens de 
tranfport chargés de troupes & d’armes. On annonce que 
Pon va tenter une defcente fur les côtes de France. 
Beaucoup d’émigrés y font déjà pafsés, & il y en pafse con- 
tinuellement. Il y en a encore plus de huit mille dans 
cette ile, qui n’attendent qu’un moment favorable pour 
rentrer dans leur pays. 

“x Bruxelles, du 29 Mars. 

Le Général Dumourier avoit quitté l’uniforme de 
Générai, à la bataille qu’il a livrée près Tirlemont; & vétu 
d’un habit de garde National, il fe méloit parmi les folcats, 
pour les encourager par fon exemple. Dans cette batail- 
le meurtrière, le Général Guifcird a été tue ; Chàteau- 
. Renaud, aide-de-camp de Velence, a été blefsé;. Jaubert, 
autre aide-de-camp» &  PAdjudant-général Daurent, fe 
trouvenc perdus ; ce qui fait préfumer qu’ils ont été tués 
tous les deux. 
x Depuis quelqves jours, Pon ramene une grande 
quantité de volontairés, qui après la levée du siége de 
Maestricht, avoient abandonné leurs drapeaux pour retour 
ner en France. 

Nous n’ajouterons rien aux rapports que nous avons 
donnés dans nos précédens Nos. fur les opérations des ar- 
mées, du 15 Mars au 19. non plus qu'aux détails qu’on a 
lus dans netre dernière feuille, fur les diverfes rencontres 
qui fe font fuccédées depuis le ‘19. jufqu'au 28. d'autant 
que ni les rapports des Camps, qui font peu circonftanciés, 
ni les lettres miniftérielles ne nous donnent d’éclaircis: 
femens ultérieurs. Nous obferverons feulement, que malgré 
tous les encouragemens & de paroles & d'exemple, du Gé- 
néral Dumourier,; malgré le courage intrépide avec lequel 
il a combattu pendant toute cette campagne, & qui lui ont 
mérité les éloges & lestime de fes ennemis mêmes, il n’a 
pu tout au plus que prévenir une déroute totale, qui fans 
lui auroit infaillibiement eu lieu. Du refte , il eft contraint 
pon-obfrant trous: fes efforts, d'abandonner la Belgique, a- 
prés avoir fait rendre en dépit des Jac bins, aux habitans 
de ces provinces; de Bruxelles fur-tout , la juftice à liquel. 
le ils avoient droit, & que fans lui ils n’eufsent jamais 
obtenue. Sa mémoire fera chère aux Belges, autant que 
le nom François. y fera en exécration.— I] a adrefsé à la 
Convention Nationale, une lettre dictée par le défespoir, 
mais dans le fait marquée au coin du vrai patriotisme. 
Il lui reproche fans ménagement fes travers, fes méprifes, 
fon faux civisme,, & fur-tuut l’inconféquence de fa conduite 
à l’égard des Belges, donc on a aliéné les cœurs, par des 
procédés révoltans & contraires à l'intérêt de la France. Il 
finit par lui dire: que jamais il ne subira le joug de vils 
brigands s de coupables désorganisateurs. Nous parlerons plus 
amplement de cette lettre dans la feuille de mercredi. — 
La prife de Bruxelles & de Mons fe confirme. Sans doute 
il en a été de même de toutes les autres villes ; qui aban- 
données par Dumourier, n'auront pu resifter aux armes des 
Autrichiens, d’autant plus que les braves so/dats de la lis 
berté s’enfuyent, non plus par centaines, comme autre-fois, 
mais par milliers. Dumourier s’en. plaint lui-même dans 
les lettres que nous donnons aujourd’hui, ainsi que les 
Commifsaires dans la leur; que nous remettons: à l’ordinai- 
re prochain. —I} paroir aufsi qu’excepté Bredas routes. les 
forterefses de la Hollande étoient évacuées avant la fin de 
Mars. Les troupes Françoifes ftationnées aux environs: de 
Mseftricht, ont toutes pris la fuite. Quelques centaines 
| de ces fuyards ont été arrêtés fur la route ; & reconduits 
[à Parmée de Dumourier, d’où probablement ils s’échap- 
| peront de même. 


Prat 


